
L'AMO NT D E  LA F ILI È R E  

L'amont de la fi l ière 

Le scieur . . .  
Le secteur du sciage est, à quelques exceptions 
près, un réseau de petites scieries travaillant sur liste, 
laissant au négoce international les grands marchés 
qui permettent une planification des investissements 
et font appel à des débits standardisés secs. 

Les scieries ferment les unes après les autres du 
fait de leur structure traditionnelle et vieillissante 
mais aussi parce que les scieurs passent leur temps à 
s 'approvisionner sans prendre celui de faire du mar­
keting. Ils travaillent au coup par coup et n 'ont pas la 
mentalité de chef d 'entreprise contemporain, ne pren­
nant aucun risque. 

Pour casser cette spirale dépressive, il y a eu des 
actions animées par des collectivités publiques, la plus 
fameuse étant la création de la Sicalps, scierie à 
Jausiers (04) avec l'appui de la région Provence-Al­
pes-Côte d'Azur et avec l'objectif déclaré de produire 
des sciages standardisés et secs. D 'après le témoi­
gnage de Michel Danezan, directeur de la Sicalps et 
recueilli en video (cf son interview), l 'expérience évo­
lue vers autre chose, la scierie ne pouvant décidement 
supporter la concurrence des bois du Nord avec les 
résineux blancs des Alpes-de-Haute-Provence, sapins 
et épicéas, « trop vieux et donc avec de trop gros 
nœuds ». De plus, les grumes qui arrivent en scierie 
seraient à un prix très proche de celui des bois d'im­
portation, transformés et séchés. D 'où en effet de quoi 

refroidir bien des ardeurs . . .  

Mais l'absence de contribution écrite et  de pré­
sence physique de représentants de la première trans­
formation tout en témoignant du malaise de cette 
profession empêche de progresser plus dans le débat 
sans trop faire de procès d'intention. Certains font le 
constat que de toute façon si l 'on veut générer des 
débouchés pour les bois régionaux, on ne peut se 
passer des scieurs. Il faut se charger de mener une 
action d'animation des scieurs : en établir la liste, 
pratiquer des visites ponctuelles c 'est-à-dire aller à 
eux et ne plus attendre qu 'ils fassent la démarche 
inverse, et leur faire préciser les raisons pour lesquels 
ils scient peu de bois régionaux, préférant les bois des 
Alpes ou d'Auvergne ou même de Franche Comté. 

Cela serait redondant avec des études nombreuses 
réalisées par les Serfob, des associations de dévelop­
pement etc. depuis quelques années ce qui fait que 
finalement les blocages sont à présent relativement 
bien analysés par tous. Le groupe préfère une démar­
che, hélas un peu plus élitiste mais plus efficace, qui 
consiste à ne travailler qu 'avec des professionnels qui 
ont des projets, font preuve d'assez d'esprit d'ouver­
ture pour envisager des regroupements en coopérati­
ves par exemple. La démarche choisie est encore une 
fois celle de « l'effet de vitrine ». 

. . .  et le forestier ! 
Les scieurs se disent coincés entre des bois achetés 
trop chers aux forestiers et les prix des sciages déter­
minés par les cours des bois du Nord. Pourquoi 
n 'ont-ils pas la maitrise du prix des bois sur pied ? 
Certains membres du groupe souhaiteraient faire 
appel à des investisseurs directs qui court-circuite­
raient les organismes forestiers en gérant les bois de 
la ressource sur pied à la planche . . .  

On peut essayer de faire jouer cette concurrence. 
Mais c 'est faire peu de cas du savoir-faire des sylvi­
culteurs et de leurs organisations (CRPF, ONF. .. ) 
qu 'il faut plus considérer comme des partenaires 
adultes avec qui discuter et débattre avec franchise 
des problèmes plutôt que comme des intermédiaires 
coûteux. Le forestier rétorque de toute façon que le 
prix de ses bois, déjà bas, ne lui permet pas de fi­
nancer la sylviculture de ses ambitions et que c 'est au 
scieur-exploitant forestier de faire l 'effort en investis-
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sant dans un équipement moderne d'exploitation pour 
faire baisser ses prix de revient. . .  On se renvoie la 
balle depuis longtemps comme cela . . .  La filière bois 
comporte beaucoup de maillons et il faut éviter de 
mettre tous les maux sur le dos d 'une seule de ses 
professions pour expliquer ses dysfonctionnements. A 
noter que la filière directe existe car quantité de 
scieurs-exploitants forestiers négocient directement 
avec le propriétaire forestier. 

Les massifs forestiers et les scieries de la régions 
sont drainées pour alimenter la cellulose du Rhône 
qui consomme l'équivalent d'J million de m3 de 
bois/ an. Ceci pourrait devenir si on n y prête atten­
tion un facteur de sclérose pour la filière endormie 
par la garantie d'un débouché fixe qui de surcroit 
n 'est pas des plus valorisant pour les bois. 

Aux entreprises de réagir, de s 'équiper de séchoirs 
et de rechercher des marchés. 

305 

::J 
c 
2 
w 
a: 

1 

w 

h: 
:2: 
0 (J 



LA F ILI È R E- B O I S  CONSTRU CTIO N  
ET LES PRODUITS 

DE LA FOR�T MÉDITERRANÉENNE 

Les solutions ? 
des structures nouvelles 
et la formation des hommes 
Deux échelons manqueraient à l'amont de la 

filière bois méditerranéenne : 
- le parc à bois, où est opéré un tri des bois exploi­

tés, 
- le commerçant. Personne n 'est compétent en scie­

rie pour vendre son produit car personne en scierie ne 
connaît les essences dans leurs utilisations ! Situation 
invraissemblable par rapport à d 'autres professions . . .  

Bertrand Fauchas estime que pour que les scieurs 
maîtrisent le prix du bois à l'achat, il faut qu 'ils 
s 'associent, qu 'ils créent à 5 ou 6 un Groupement 
d 'intérêt économique (GIE), ou une autre structure, 
gérant un parc à bois ronds. Sur ce parc sera opéré un 
tri des bois. Il assurera un approvisionnement régulier 
aux scieurs associés et, par cascade, à la seconde 
transformation qui sentira avoir en amont l'élément 
régulateur qu 'elle trouve pour l'heure dans l'import de 
bois du Nord. Ce type de structure existe déjà, dans 
les Ardennes par exemple. 

Long débat sur le type de structure à imaginer 
(société d'économie mixte, coopérative, société ano­
nyme, GIE, émanation de l'ONF et du CRPF. . .). 

Mais peut-on aborder la commercialisation du 
bois à partir d'un parc à bois de la même manière 
qu 'un autre produit industriel en travaillant sur des 

commandes fermes échelonnées sur l'année, des 
marchés annuels a vec un certain nombre de scieurs ? 

Il existe cependant des gens à l'ONF notamment 
qui militent pour proposer des contrats d'approvision­
nement aux industriels, sur plusieurs années éventuel­
lement. 

Philippe Danon en temps que chef d'entreprise 
estime que quelque soit le degré de déconfiture d'une 
profession, « la modernisation, l'augmentation de la 
productivité, la recherche, le marketing, tout devient 
possible pourvu que l'on trouve un noyau d'hommes 
motivés et, cela est fondamental, formés. A partir 
d'un tel noyau, on peut tout faire. Tout le reste me 
paraît maintenant inefficace ». Hors de la formation 
des personnes point de salut ! 

Il faut des idées et des dynamismes extérieurs à la 
profession qui fassent monter la vapeur avant cette 
fameuse année 1 992. Mais après, des scieurs Alle­
mands ou Italiens viendront investir et valoriser nos 
bois. Ce peut être une solution tout à fait acceptable 
mais tout de même une solution de facilité qui fait fi 
d'une volonté de développement régional d'une filière 
bois avec ses spécificités locales. 

R. M. 

S e co n d  p ro po s  d ' u n  « ravi  » ,  
o u : m a i nte n a nt,  i l  fa ut ré a l i ser  1 

De quo i  s 'ag i t- i l  ? 
( M a réch a l  Foch )  

I l  fa ut  cho i s i r  1 

Ph i l i ppe DAN O N *  

- O u  les  popu lat i o n s  ru ra l es ,  o u  l es  
i n du str ies c i tad i nes ,  ou  l ' exode ru ra l 
et des  chômeurs ,  ou  des  créat i o n s  
d ' emp lo i  ut i l es ,  ou  l a  m i se en  œuvre 
de tech no log ies  modernes ,  ou  
l ' abandon de  r i chesses  jusqu ' i c i  d if­
f ic i l ement exp lo ita b l e s ,  ou  la va lo r i ­
sat i o n  d ' hommes pa r  l a  format i o n ,  
ou  l e  déc l i n  de  vastes « païs » .  

La  réuss i te de  toute entrepr i se ,  
que lque so i t  son  act iv i té ,  t ient  à qua­
t re  po i nts c lé  i n sépa rab l es  et  
convergents : concepts permetta nt  
d 'éva l ue r  et de  su ivre et de  prévo i r  
l 'act iv ité (économ ie  forest i è re m é d i ­
terranéen ne ) ; recherches p o u r  béné­
f ic ie r  des  conna i s sances  tech no log i ­
ques  nouve l l e s  e t  reste r dans  l a  
cou rse ; ma rketi ng af i n de  fourn i r  des  
p rodu its adaptés à des  ma rchés e n  
évo l ut i on  (créneaux)  correspondant  
à l ' o ri g i n a l ité de nos  bo i s ;  format i on  

rég u l i è re des  hom mes (tech n i ques ,  
commerc i a l e s ,  gest io n  à tou s  l es  
n iveaux de  l 'entrep r i se ) .  

C 'es t  l à  l e  fonde ment  de  l a  réus ­
s i te .  Comme pour  l e  sport ,  i l  f au t  une  
règ l e  du  j eu ; auj o u rd ' hu i  ne  vivra 
d a n s  la compét i t i o n  i nternat i ona l e  
que  l 'act iv ité q u i  sera ri gou reuse 
dans  l e  serv ice c l i e nt ,  ava nt, pendant  
e t  a p rès  ·vente : réponse ra p ide  aux 
demandes ,  dé la i s  de  l ivra i son  ten us ,  
q u a l ité prévue respectée .  

* Industriel. Carrefour d e  Provence, Jas d e  Gau, 
84360 Lauris. 
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p romot ion  des « bo i s  d e  Provence » 
souvent p réc ieux ( offre/demande ) .  
« B i en  fa i re e t  l e  fa i re savoi r » , dev ise 
des re la t ions pub l i q ues .  

Concl us ion  

Les m a rges do ivent résu lter de  l a  
bonne  o rgan i sat i on ,  de  l a  p rod u ct i ­
vité, non  de  l 'étrang l ement des fou r­
n i sseu rs ou c l i ents .  I l  y a l à  u n  re­
tou rnement ca p ita l i nd i spensab le  
aux p rofess ionne l s  d u  bo i s  q u i  do i ­
vent se tou rne r  de  l ' a mont  ve rs l 'ava l 
( l es débouchés ,  le commerc i a l ) .  

Prat i quement i l  fa ut d a n s  c e  ca­
d re g l oba l : engager sous  contrat des  
tech n i co-commerc i aux formés pou r  
vend re ; vend re quo i  ? Des p rodu its 
demandés par les  m a rchés ( m a rke­
t i ng ) ;  p rodu its vendus  par qui ? Pa r 
des f i rmes acceptant des ca h i e rs 
des cha rges  p réc is  pou r  const i tue r  
des  sotcks (faci l i tant l a  d i str i but i on ) ,  
f ina ncés e t  gérés pa r  une  f i rme 
(formu l e  j u ri d i que  à étud i e r) .  

D ' au tres p rojets ou  réa l i sat i ons  
son t  en  cou rs : i l s  sont p l u s  l ou rds  
ma i s  s ' ha rmon isent b i en  avec ce 
p l an  comp lémenta i re .  La sylvi cu l tu re 
do i t  évidem ment concour i r  à cette 
réa l i sat i o n ;  au n ivea u  théorique ,  e l l e  
e s t  a rmée ; reste l a  m i se  en  œuvre . .  

I l  n 'y a p a s  de  po l it i que  a u  sens  
nob le ,  pas de  stratég i e  g lob l a l e  pour  
sauver  l a  forêt méd iterra néen n e ;  ra i ­
son pou r  l aque l l e  nous  avons ag i ,  
créé, m i s  en  œuvre a u  n iveau asso­
c iat i f .  

Que ls sont l es  o bstac les  7 
L'atte nt ion ,  l ' éne rg i e ,  et l ' a rgent 

affectés à l a  l u tte péna l i sent  en fa it 
toutes les  autres act iv ités créatr ices : 
27 avions  bombard i e rs d 'eau ,  1 2  
hé l i coptères bombard i e rs d 'eau ,  
1 1  hé l i co ptères, 4 avions  légers ,  
17 000 hommes civ i l s  et m i l i ta i res 
opérat i onne l s  en  permanence ,  
3 000 eng ins  d ive rs . 

I l  nous  fa ut m a i ntenant ben es­
taca soun cascavéu 1 1 1 , a l o rs ,  com m e  
l 'Autr iche q u i  fa i t  v ivre d i rectement  
ou  i n d i rectement u n  t i e rs d e  l a  popu­
la t ion de  sa forêt pou rrons -nous  
d i re que ,  chacun à notre p l ace,  nous  
avons  fa it 1 Alors ,  i l  nous  fau t  avé 
denavans à la bourgino 121 

Ains i  seront renoués des l i e ns  
nécessa i res e t  d i spa ru s  tout l e  l ong  
des  f i l i è res bo is : des  act i ons  pu is ­
sa ntes, ut i l i s ant les  moyens méd ia t i ­
ques exi sta nts do ivent assu re r  l a  

Que  peut-on a l i g n e r  en  mat ière 
de va lo risat ion 7 Dér iso i re . .  

( 1 ) Fa i re u n  bon cho ix .  
(2 )  Avo i r  d u  cœu r  à ! " ouvrage  
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